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Cahors, le 24 Mai. 

LA SITUATION 
L'échec des différentes combinaisons pro-

jetées par M. de Freycinet, avant même 
qu'il ne se fût chargé officiellement de for-
mer un cabinet, provient des prétentions 
exagérées et de l'esprit exclusif des divers 
groupes de la majorité, qui revendiquent 
pour leurs membres dans le nouveau minis-
tère, une représentation hors de proportion 
avec leur influence respective ou avec l'ap-
point de leurs voix, et pour qui chaque nom 
mis en avant devenant un motif d'opposition, 
devient par cela même une cause d'obstruc-
tion, reniant tout résultat impossible. 

Qu'est-il arrivé, en effet, dans les bu-
reaux des diverses fractions qui composent 
la majorité, réunies pour délibérer sur la 
crise parlementaire et affirmer les principes 
qui doivent diriger leur conduite et leurs 
revendications ? Chaque groupe a manifesté 
ies exigences excessives. Quant à M. 
Clèmenceau, il a déclaré au nom de l'extrê-
me gauche qu'un ministère exclusivement 
pris dans l'union des gauches ou tout entier 
dans l'extrême gauche lui semblait seul pos-
sible, et qu'il était résolu à faire une oppo-
sition de principe à toute combinaison qui ne 
présenterait pas ce caractère de netteté et 
d'homogénéité. 

Ces dissentiments qui ont obligé M. de 
Freycinet à décliner lhonneur de former 
un cabinet, ne sauraient persister sans le 
plus grand dommage pour le gouvernement 
de la République; il importe que l'entente 
ne tarde pas à s'établir et que les questions 
de personne s'effacent devant des considéra-
tions d'un ordre plus élevé. 
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Le Forban 
PAR "WILLIAM A LARD 

CHAPITRE XIX 
LA TRAHISON 

Un canot, abrité par une tente de lin, gagne à 
force de rames la berge, au sommet de laquelle 
on voit la case dont nous avons parlé tout à 
l'heure ; à l'arrière de l'embarcation, il est facile 
de reconnaître, malgré sa pâleur, notre infortunée 
héroïne dona Melita. Le Cameroons et Ozinari 
'Ont assis à ses côtés. 

Le canot accosta bientôt en face d'un sentier, 
ménagé soigneusement par la nature, entre deux 
haies de figuiers d'inde fleuris. 

Le Caraeroons descendit le premier pour of-
frir sa main à la jeune fille; celle-ci, la touchant à 
peine, posa en tremblant son pied sur la rive et 
Jeta autour d'elle un regard inquiet. 

Le chef des forbans s'en aperçut. 
— Senorita, lui dit-il, vous serez étonnée peut 

être, de tout ce que vous allez voir dans cette île : 
Çest un lieu de relâche commun à presque tous 
e'baleiniers ; nous nous y trouvons souvent en 

bonne compagnie. Celte case que vous voyez a été 
construite par un capitaine américain dont la 
emrae partageait l'existence périlleuse. 

Et il ajouta avec une intonation de voix diffé-
rente. 

Puisqu'il est un point sur lequel tous les 
groupes se sont trouvés d'accord, à savoir 
que le nouveau ministère doit être un minis-
tère d'économies et de réformes, ils ne peu-
vent manquer de seconder tout cabinet qui 
sera prêt, suivant le programme voté par la 
Chambre, à « réaliser par des actes décisifs 
et par le dépôt à bref délai de projets de loi 
spéciaux, des réformes précises et des amé-
liorations sérieuses dans l'ordre administra-
tif. » 

« Le nouveau ministère doit être, s'il veut 
» vivre, dit le Temps, un ministère d'éco-
» nomies et de réformes ; s'il est cela et s'il 
» n'est que cela, il pourra défier toutes les 
» attaques ou secrètes ou publiques, rendre 
» toute critique impuissante et toute coali-
» tion impossible. Beaucoup, sans doute, ne 
» le suivront qu'en dépit d'eux-mêmes, 
» mais ils ne pourront pas ne pas le suivre 
» car ils seraient, dans le cas contraire, 
» désavoués, et, le jour venu, écartés par 
» leurs électeurs » 

Sans doute, mais ce qui importe avant 
tout, c'est que les obstacles mis à la forma-
tion de cette majorité ministérielle disparais-
sent sans retard. Le pays ne comprendrait 
pas que l'union des républicains ne se fît 
pas en présence des incertitudes redoutables 
de l'heure présente. 

Il n'y a que les partis de la réaction qui 
peuvent désirer qu'une situation aussi anor-
male se prolonge. Mais il ne sera pas dit 
qu'en face de la coalition d'une droite in-
transigeante, composée d'environ 170 mem-
bres, et qui a tout intérêt à diviser la majo-
rité, après avoir renversé le ministère, la 
concentration républicaine ne puisse être 
obtenue. La considération qui doit en ce 
moment primer toutes les autres, c'est 

Ce capitaine-là était aimé à la folie, seno-
rita ! 

Puis il reprit apiès une pause : 
— Son navire avait besoin de quelques répara-

tions ; l'heureux ménage y resta une partie du 
printemps. La jeune femme trouva le paysage si 
beau, qu'elle témoigna à son mari le désir d'y 
rester sous une tente, durant les jours qu'exige-
raient les réparations. Cette hutte fut alors cons-
truite. 

En parlant ainsi , ils étaient arrivés auprès 
de la cabane. Melita s'assit à l'ombre des cale-
bassiers. Elle laissa tomber sa tête dans ses 
mains. 

— Vous souffrez, senorita ? dit le Came-
roons. 

La jeune fille frissonna comme quelqu'un subi-
tement arraché à un rêve pénible. Elle répondit 
d'une voix émue presque effrayée : 

— Je prendrais une heure de repos, si vous le 
permettez capitaine. Je souffre beaucoup de la 
tête... le calme, la fraîcheur de ces grands arbres 
me feront du bien je l'espère. 

— Je le désire de tout mon cœur, senorita! 
L'enfanl des îles est à vos ordres et mes canotiers 
qui sont sur la berge, s'empresseront de vous 
obéir. 

— Merci, fit elle tristement. 
— Au revoir, dona Melita ! 
Et le Cameroons, sa carabine sur son épaule, 

s'éloigna rapidement du côté de la savane où les 
coqs de bruyère abondaient. 

On vient de le comprendre : l'écumeur avait 
exécuté son formidable programme. La comédie, 
ou du moins le drame avait été admirablement 

l'union de tous les républicains de gouver-
nement pour la prompte cessation delà crise. 
En persistant elle risquerait de compromettre 
les plus grands intérêts du pays, car elle est 
absolument inconciliable avec une reprise 
sérieuse des affaires. Puisqu'on est d'accord 
sur l'ensemble du programme financier 
comme sur la politique générale, toutes les 
ambitions doivent abdiquer et s'unir dans 
une pensée commune de patriotisme. Une 
prompte solution importe plus que la com-
position même du ministère. Le pays n'a 
pas le temps d'attendre. 

INFORMATIONS 
M. de Freycinet a informé M. Grévy qu'après 

examen de la situation, il ne croyait pas pouvoir 
former un cabinet ayant des chances de durée suf-
fisantes. Qu'en conséquence, il se croyait obligé de 
décliner le mandat que M. Grévy avait voulu lui 
proposer. 

Plusieurs journaux disent que M. de Freycinet 
aurait motivé son refus sur l'atiitude de M. Clè-
menceau. Celoi-ci, dans son entretien avec M. de 
Freycinet, aurait, en effet, déclaré qu'il combattrait 
toute combinaison qui ne serait pas nettement 
tranchée. 

Il aurait, en outre, ajouté que l'expérience poli-
tique de la concentration était décisive et qu'il n'y 
avait pas lieu de la renouveler. 

EDQD, M. Clèmenceau aurait aussi formulé des 
exigences politiques qui n'auraieDt pas permis à son 
programme d'être accepté par les Duances modé-
rées de la Chambre. 

M. Grévy a reçu samedi, dans la soirée, MM. 
Jules Ferry et Raynal, avec lesquels il a eu un 
long entrelien sur la situation actuelle. 

Suivant le Figaro, M. Raynal aurait refusé de 
former un cabinet. 

Paris, 22 mai. 
On croit que M. Grévy appellera aujourd'hui 

joué ; et Melila ne fut pas surprise de rester sur 
la Louve avec celui qu'elle prenait pour son libé-
rateur. La blessure, que se dernier avait reçue à 
l'abordage du trois-màts norwégien, ne devait 
qu'augmenter la reconnaissance de la jeune fille. 
Aussi voulut-elle le soigner , le guérir elle-
même ! 

Le Cameroons, aux prises avec son fol amour 
toujours grandissant, regardait à la dérobée son 
charmant docteur. Un sourire incroyable errait 
pendant ce temps-là sur ses lèvres! Désormais, il 
admirera donc sa captive ; il entendra sa voix 
harmonieuse; il senlira chaque jour la douceur 
de sa main, la fraîcheur de son haleine !... Car 
tout semblait réussir au gré de ses vœux : la jeune 
fille, montant peu sur le pont, ne pouvait voir 
rien de suspect i Sarabo se cachait dans sa cabine 
et l'horrible menace qu'il a suspendue sur l'enfant 
des îles lui assure son mutisme. 

Rien ne doit le trahir par conséquent , du 
moins il le croit. N'est-il pas jeune et beau, lui 
aussi! Beau comme le tigre! n'a-l-il pas égale-
ment reçu de l'éducation, coioyé la vie du monde? 
A vingt ans, les jeunes filles le trouvaient irrésis-
tible. Qui peut alors l'empêcher de triompher, 
d'obtenir par amour ce qu'il peut, en partie, ob-
tenir de force?... 

Le misérable se berce dans cet espoir in-
sensé ! 

Dès que le Cameroons eût disparu derrière les 
grands arbres, Melita releva la tête en soupirant ; 
ses yeux, abattus par la douleur, fixèrent pendant 
quelques secondes le magnifique panorama qui se 
déioulait jusqu'à la mer. Mais la Louve, qu'elle 
aperçut à l'ancre sous le parasol des palmier», ré-

M. Floquet qui lui conseillera, vraisemblablement, 
de s'adresser à M. Rouvier. 

La République française critique vivement 
l'attitude de M. Clèmenceau, qu'elle qualifie d'obs-
truction au premier chef. 

Paris, 23 mai, soir. 
La crise n'a pas fait un pas dans le sens d'nne 

solution quelconque, mais encore les choses parais-
sent moins avancées qu'an lendemain de la chute 
du ministère Goblet. Ce n'est pas peu dire. 

M. Rouvier, toujours à titre officieux, continue 
à se rendre compte s'il lui est possible de former 
un cabinet. Ce matin il a continué ses visites chez 
les uns et chez les autres. 

A neuf heures, il s'est rendu chez M. de Freyci-
net. Ce dernier a, pour la troisième fois réitéré son 
refus. 

Le président de la commission du budget a vu 
ensuite plusieurs chefs de groupes. 

Après les entrevues, M. Rouvier est venu au 
Palais-Bourbon. Il a conversé avec plusieurs dépu-
tés qui s'y trouvaient. 

Avant de donner une réponse définitive au pré-
sident de la République. M. Rouvier aura une en-
trevue avec M. Floquet, président de la Chambre. 
Comme on le voit, les choses sont loin de prendre 
tournure. 

24 mai, matin. 

Plusieurs journaux disent que M. Gré»y fera 
appeler, dans la matinée, M. Floquet, pour le char-
ger de constituer un cabinet. 

D'après le Figaro, M. Floquet ne garderait de 
l'ancien cabinet que M. Lockroy et le général Bou-
langer. 

La Paix dit que les cercles politiques considèrent 
de plus en plus M. de Freycinet comme seul sus-
ceptible de dénooer la crise. 

Bruits de prorogation. — On parle d'un 
ajournement de la Chambre, du mardi 23 an 
lundi 30. 

Demain la droite et l'union conservatrice se 
réuniront. 

Les groupes des gauches tiendront également 
séance. 

veilla toute son épouvante : un spasme convulsif 
souleva sa poitrine ; des larmes longtemps conte-
nues, débordèrent de ses longs cils. 

Hélas ! elle n'ignorait point la trame horrible... 
L'enfant des îles lui avait tout dévoilé courageu-
sement. 

L'homme qu'elle avait regardé nn jour comme 
un sauveur, le marin providentiel qu'elle bénis-
sait déjà n'était qu'un bandit ! Le roi des for-
bans ! 

Ainsi donc la pauvre fille se trouvait jetée subi-
tement en face d'un être plus redoutable peut-être 
sous sa nouvelle enveloppe ! Et le jour approchait 
où elle ne pourrait plus feindre avec lui... Ce 
jour-là devait être son arrêt de mort ! 

Triste ot pensive, dona Melita tint longtemps 
les yeux fixés vers le ciel elle n'entendit pas, à 
deux reprises, la voix émue d'Ozinari. 

— Maîtresse!., dit pour la troisième fois le 
petit mousse, en lui touchant le bras du bout des 
doigts. 

La malheureuse tourna doucement la vue de 
son côté. 

— Le soleil descendra bientôt derrière la mon-
tagne, murmura l'enfant. Dès qu'il ne paraîtra 
plus nous fuirons. 

Melita secoua la tête tristement ; 
— Fuir I fuir !.. Où irons nous, pauvre enfant ? 

Toi si jeune, moi si frêle ! Les bêtes féroces qui 
s'élanceraient à notre poursuite, nous auraient 
bientôt rejoints... Je ne t'exposerai jamais à leur 
fureur ! 

les yeux d'Ozinari élincelérent. 
— Sans doute que ma bonne maîtresse ne se 

souvient plus, dit-il en portant la main à son front: 
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Elections législatives 
SEINE 

M. Mesureur, radical. 220,082 voix élu. 
Le général Boulanger. 38,539. 

ISÈRE 
MM. Valentin, républicain. 27,013 voix. 

Monteil, radical 18.51S 
Pariot, républicaio. .. 10,593 

U RUSSIE ET LA FRANCE EN 1875 
Le général Le Flô, qui représentait notre 

pays à Saint-Pétersbourg en 1875 , vient, 
dans le Figaro d'apporter la lumière sur des 
événements dont on peut dire qu'ils étaient 
plutôt soupçonnés que connus. On savait bien 
qu'à cette époque la France devait à I interven-
tion du tsar Alexandre II d'avoir échappé à uoe 
agression préméditée, mais les documents offi-
ciels inédits qui sont reproduits dans le récit 
de 1 ancien ambassadeur font le jour sur cette 
page des plus intéressantes de la politique con-
temporaine. 

L'Allemagne, en 1875, surprise des progrès 
de notre réorganisation militaire, se montra 
subitement menaçante. En France cette altitude 
fut jugée inquiétante au plus haut degrés, alors 
qu'à Saint-Pétersboorg on considérait que le 
gouvernement allemand n'y trouvait qu'une 
façon de détourner l'attention pour échapper à 
des embarras intérieurs. 

Au commencement de 1875 , le général 
Le Flô étant venu à Paris, y acquit la certi-
tude que la France sûrement allait être attaquée. 
Dès son retour à Saint-Pétersbourg, ayant reçu 
la visite du prince Gorlschdkoff, dans une lettre 
da 20 avril 1876, notre ambassadeors'empres-
sait de communiquer au duc Decazes, alors 
ministre des affaires étrangères, son entrelien 
avec le prince : 

Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le dire, le 
chancelier, sans attendre ma visite, était gracieu-
sement venu me chercher à l'ambassade, dès le 
lendemain de mon arrivée, et, après les quelques 
compliments d'usage et quelques observations bien-
veillantes sur notre situation intérieure , qu'il 
trouve très améliorée et beaucoup plus rassurante 
depuis l'adoption des lois constitutionnelles, il 
avait ajouté : « Laissez-moi vous demander seu-
lement de ne pas vous préoccuper avec autant 
de persistance de ce qui se dit ou se fait à Berlin. 
Orloff nous a écrit que vous vous alarmiez beau-
coup; soyez convaincu que vous vous exagérez la 
gravité d'un étal de choses qui ne s'est pas sensi-
blement modifié, et que les inquiétudes que vous 
manifestez, qui ne peuvent être miles en aucun cas, 
finiraient par vous amoindrir. A toutes ces préten-
dues menaces il n'y a qu'une réponse à faire : vous 
rendre forts, très forts. » 

— Je ne suis pas éloigné, ai-je répondu, de 
partager cette manière de voir ; j'adopte sur-
tout absolument la dernière observation. Voire 
Altesse ne saurait nier cependant les symptômes 
significatifs qui se révèlent fréquemment sunout 
depuis quelqoes temps chez nos adversaires. Sans 
reparler de la mesure de l'interdiction de la sortie 
des chevaux, sur laquelle vous vous èles déjà ex-
pliqué, vous n'ignorez pas l'activité fiévreuse avec 
laquelle sont poussés en Allemagne les armements 
de toute sorte. Je pourrais vous en signaler de tous 
récents qui portent avec eux leur enseignement. 
Vous vous étonnez de nos alarmes; mais songez 

Le petit bananier n'avait encore que trois feuil-
les; il est là-bas, là-bas, plus loin que la grotte où 
les ruisseaux commencent etgazouillent, de l'autre 
côté de la montagne. Ozinari connaît bien l'île ; 
si sa maîtresse veut, elle fuira. Celte nuit j'ai re-
vu ma méreNaloa dans une pirogue. 

Melita regardait le jeune sauvage avec admira-
tion ; un instant, l'idée de fuir précipita les batte-
ments de son cœur ; les difficultés qui lui sem-
blaient insurmontables naguère, s'évanouirent ; 
elle redressa la tête comme une gazelle effrayée, 
prête à fendre l'espace. 

Mais ce fut un éclair dans sa nuit : l'abattement 
reprenant le dessus, lui courba le front sous son 
poids implacable. 

Ozinari, s'apprôchant d'elle alors, continua avec 
la ténacité particulière aux enfants de sa race : 

— Bonne maîtresse, les oiseaux dorment ; les 
chemins seront noirs ; mais le petit indien a les 
yeux du renard. Pour lui les sentiers sont clairs, 
même la nuit ! Une s'échappera pas seul 1 

La jeune fille s'était abîmée dans sa douleur. 
Elle entendait à peine ces paroles et l'enfant des 
îles ne voyait pas, à travers la haie des cacliers, 
reluire les canons d'une carabine qu'un œil farou-
che dirigeait sur sa poitrine. 

Il continua : 
— Voyez-vous, maîtresse, la saison des pluies 

arrivera bientôt il y aura un an que le navire vint 
ici pour la première fois el que l'on massacra Po-

paï et mes frères... Le petit sauvage est devenu 
grand... Il veut revoir ses bois de santal, vivre 
en liberté sous sa lente... Sa bonne maîtresse sera 
libre avec lui ! 

— Tais-toi, tais-toi I murmura la jeune chilien-

donc, mon prince, qu'une guerre venant nous sur-
prendre au milieu de notre réorganisation mili-
taire, financière, administrative, serait la plus re-
doutable catastrophe qui pût nous atteindre; et 
j'ose dire qu'il n'y a pas un Français, à quelque 
parti qu'il appartienne, qui ne soit pénétré de cette 
triste vérité. Vous en voyez la preuve dans la pru-
dence et la sagesse du gouvernement, et plus en-
core peut-être dans l'étonnante mesure el la circons-
pection de tons les organes, sans exception, de 
l'opinion publique. 

— C'est vrai, me dit le prince, et c'est une 
justice que tout le monde se plaît à vous rendre. 

— Eh bien, n'esl-ce pas alors une atroce comédie 
que de nous signaler chaque jour, dans toute la 
presse allemande, comme les ennemis du repos de 
l'Europe, n'ayant qu'une pensée, celle de la revanche 
à la plus courte échéance ? 

— Je le reconnais, mais vou.s n'êtes par les seuls 
en butte à toutes ces histoires ridicules. N'a-l-on 
pas fait courir le bruit el /ait dire partout, il y a 
quelques mois, que nous étions à la veille d'une 
rupture avec l'Angleterre ? Vous l'avez bien su et 
vous savez ce qu'il en était ! Mais ce que vous 
ignorez peut-être, et ce dont nous sommes certains, 
c'est que loutes ces rumeurs malsaines sortaient 
de la même officine de Berlin. Dansquel but? Dieu 
le sait ? 

Revenant, quelques instants après, sur la ques-
tion de la guerre, j'ai cru devoir dire au prince 
qu'après tout on pouvait se faire, en Allemagne, 
de singulières illusions à notre égard ; qu'à coup 
sûr, nous ne sommes pas en mesure de faire une 
guerre offensive, mais que nous serions cependant 
en état de nous défendre, et qu'en présence d'une 
agression sauvage et sans raison, la France se trou-
verait encore bien vile debout, tout entière et prête 
à tous les sacrifices ; et, comme je m'étendais avec 
certaine émotion sur toutes les ressources qui sor-
tiraient des entrailles de la nation exaspérée, pous-
sée à boul et qui n'a pas encore perdu, quoi 
qu'en disent certains Prussiens, toutes ses quali-
tés guerrières, le prince m'a dit avec vivacité : 

— Et vous ne parlez pas de la réprobation géné-
rale que soulèverait dans toute l'Europe une 
pareille agression, et que l'on ne bravera pas soyez-
en sûr 1 

— A la condition, cependant, mon prince, ai-je 
répondu en souriant, que cette réprobation ne res-
tât pas à l'état purement platonique. En tous cas, 
nous y compterions bien ; nous compterions sur-
tout sur l'intervention sympathique et haulemeni 
modératrice de S. M. l'Empereur et sur celle de 
Votre Altesse; nous compterions enfin sur la jus-
lice des autres cabinets et sur leurs intérêts. Car, 
ne vous y trompez pas 1 une pareille guerre ne 
serait pas une guerre de six semaines; elle pour-
rait être une guerre de dix ans, qui ne resterait 
pas longtemps un simple duel, mais deviendrait 
bientôt une conflagration générale. 

C'est en effet une opinion très acceptée ici et qui 
nous est très favorable. Le prince n'avait cessé de 
m'éconter avec une bienveillance marquée. Au cours 
de la conversation, je lui ai rappelé le gros argu-
ment que l'on tire toujours à Berlin de l'opiniâtre 
espoir que nous conservons de recouvrer un jour 
l'Alsace et la Lorraine et du peu de garantie qui 
en résulte, selon eux, pour le maintien d'une paix 
qui n'est alors à leurs yeux qu'une trêve. 

— Ah! quant à cela, m'a dit le chancelier, ils 
n'ont pas le droit de se plaindre : ils l'ont voulu ! 
On ne saurait vraiment vous reprocher de nour-
rir au fond de vos cœurs une semblable espé-
rance, et si j'étais Français, je la garderai comme 
vous {A suivre). 

Un scandale à St-Pétersbourgr. — 
La France revenant sur l'histoire de cel allemand 
que l'ambassadeur de France à St-Péler»bourg 
avait eu la malencontreuse idée de prendre à son 
service, donne les détails suivants, qu'un de ses 
correspondants de Russie lui écrit à ce sujet. 

Le 26 avril dernier, notre compatriote, M. Sl-
Saëns, donnait une soirée musicale dans la salle de 
la grande noblesse, au profil de la Société française 
de bienfaisance. A celte soirée, assistait l'élite de 
la société pétersbourgeoise, ainsi que plusieurs 
membres de la famille impériale. 

Notre ambassadeur, M. Laboulaye, s'y trouvait 
également, accompagné de son chasseur, lequel, 
s'étant fourvoyé dans le salon impérial, fui invité 
par le grand-maître de la police, le général Gresser, 
à se retirer. Le chasseur, oubliant sa condition et 
froissé de l'observation, se permit de répondre in-
solemment au général Gresser, qui, peu habitué à 
cela, menaça le laquais de le faire conduire à la 
frontière. Celui-ci répondit : « Vous auriez ce droit 
si j'étais Français, \ce que tout le monde croyait) ; 
mais je suis Nstoiaschi Proussah (un vrai prus-
sien), et j'ai mon ambassadeur qui ne le permettra 
pas. » 

M. de Laboulaye, prévenu de cet incident, pro-
mit de renvoyer le lendemain ce domestique, qui 
refusa même de donner son nom de famille. Il 
n'était connu que sous le nom de Charles. 

Ce susdit chasseur était le factotum de l'embas-
sade et le domestique particulier de l'ambassadeur. 

Ainsi, ajoute la France, il a fallu un scandale 
public pour obliger M. de Laboulaye à se débar-
rasser de son chasseur. N'est-ce pas simplement 
honteux? 

Russie. — Les bruits de la découverte d'un 
complot contre le Czar à Nowotcherkask sont con-
irouvés. Depuis le départ de la famille impériale 
pour le Sud, il n'a pas été fait, dit-on, une seule ar-
restation politique. 

Le prince Fritz. — L'héritier présomptif de 
la couronne d'Allemagne le prince Fritz est entre la 
vie et la mort. 

A la hâte, on a réuni les sommités médicales, le 
docteur Bergmann, le professeur Gebbarts el plu-
sieurs aulres spécialistes allemands. On a fait venir 
de Londres le célèbre chirurgien Morell-Macken-
sie, et on a ramené précipitamment à Berlin le 
prince, qui étail tombé plus gravement malade à 
Postdam. 

Dimanche matin, a au lieu l'opération de la 
trachéotomie ; on a ouvert la trachée arlère au cou 
pour empêcher l'asphyxie ; les chirurgiens ont in-
troduit une canulle dans la plaie produite par l'opé-
ration pour permettre à l'air de passer librement. 
Les accidents de l'obstruction du larynx sont aussi 
conjurés pour le moment, mais l'inquiétude la plus 
vive ne cesse de régner en présence de l'âge du 
malade (56 ans), et des suites dangereuses de celte 
opération. 

Un des médecins qui approchent le prince, a 
dit avant l'opération, que la chirurgie serait pro-
bablement impuissante à conjurer le mal. Il s'agi-
rait, en effet, soit d'un cancer du larynx, soit d'une 
phlisie laryngée. On cache au vieil empereur tou-
tes les mauvaises nouvelles. Comme il s'étonnail 
ces jours-ci de l'extinction complète de voix du 
malade et de la difficulté où il était d'avaler les 
aliments, on lui a dit, pour le tranquilliser, qu'il 
s'agisait seulement d'une faiblesse des cordes voca-
les, c'est ce qu'on répète dans l'entourage de Guil-
laume. 

Le prince Frédéric-Guillaume, a six enfanls. 

ne. SileCameroonsentendait les paroles, devinait 
ce que tu penses, il te punirait cruellement. 

— Mes frères n'ont pas pleuré quand ils reçu 
rent la mort ; Orizani ferait la même chose ! 

Melila regarda avec admiration ce stoïque en 
fant de la nature. 

— Pauvre enfant 1 soupira-t-elle. 
Celui-ci reprit aussitôt: 
— Je reconnais une personne qui ne se souvient 

plus du Dieu qu'elle m'a appris à aimer. Lui, qui 
voit tout, nous verra, et puisqu'il est si bon, com-
ment nous Iaissera-t-il égarer dans la forêt, ou 
tomber entre les mains des méchants 1 

La pauvre fille allait, sans doute, lui répondre 
lorsque un homme franchissant la haie des cac-
tiers, saisit l'enfant à la gorge. Melita tomba à ses 
genoux en s'écriant : 

— Grâce, grâce pour lui ! 
Le Cameroons regarda quelques instants, la mal-

heureuse qui se traînait à ses pieds ; puis il des-
serra ses doigts, dont le pelit mousse avait sup-
porté sans frémir la cruelle pression. 

— J'ai failli le tuer, tout à l'heure, senorita ! 
mais j'aurais mal fait. Demain, je lui ferai couper 
celle langue affilée ; alors peut-être, il saura gar-
der le silence... Mort de Dieu! Elait-ce donc ce 
ver-là qui devait ronger la maille de mon filet et 
faire avorter de la sorte une trame si bien our-
die !... Triple sot ! J'étais fou d'amour, je m'ar-
rachais les cheveux, je mordais mes poings avec 
une frénésie unique, tandis que la femme se mo-
quait de moi !... R'dève-toi donc, pleurnicheuse 1 
Tes lamentations feraient plus d'effet sur une 
hyène à jeun depuis une semaine, que sur moi. 
Le Cameroons est redevenu le roi des écumeurs... ' 

O absurde comédie, dont j'étais le bouffon! Celle 
chasse n'était qu'un vain prétexte: je me cachais 
derrière celle haie, afin de t'admirer plus à mon 
aise, de me repaître de ta beauté... j'en suis sor-
ti la rage dans le cœur! Le feu de mon amour 
s'est éteint comme la flamme d'un bûcher où dé-
borderait une trombe d'eau... J'étais aveugle, tu 
m'as rendu la lumière ; merci ! Je vois maintenant 
que la colombe ne peut pas aimer le vautour ; elle 
mettrait, peut-être, un vampire au monde ! 

,11 jeta un éclat de rire tellement effrayant, que 
Melila, se redressant avec épouvante, sembla cher-
cher autour d'elle le démon qui l'avait poussé. 

— Mille diables! reprit le Cameroons en essa-
yant de paraître calme, élais-je assez stupide d'al-
tendre que l'amour m'ouvrit ses bras, lorsque j'ai 
assez de force pour briser toutes les résistances ! Je 
n'ai jamais fléchi devant un entêté, je ne com-
mencerait pas aujourd' hui, avec lui... Quant à 
ce moricaud, il aurait cessé de parler demain, 
aux premiers rayons du soleil : je lui ferai clouer 
sa langue à sa main droite, afin qu'il ait tou-
jours devant ses yeux la coquine qui l'a perdu ! 

Le visage du petit sauvage, en dépit de celle 
épouvantable menace, ne trahissait aucune émo-
tion ; mais on aurait dit que la jeune fille devenait 
folle. Elle essaya encore cependant, de crier grâce. 

Le forban la dévorait du regard. La colère, le 
dépit, quelque chose qu'il n'analysait point, se li-
vraient en lui un combat violent. U secoua la tête; 
ses mains, comme s'il eût voulu étouffer lesjderniéres 
cendre d'un amour mal éteint, se crispèrent sur 
sa poitrine ; puis il ajouta avec une nouvelle into-
nation de voix. 

— Ma haine toutefois, dona Melita, ne s'est 

L'aîné, le prince Guillaume, qui deviendra \'\,A 

lier du trône d'Allemagne, si son père meurt '* 
le vieil empereur, esl né le 27 janvier 1859 fl*"' 
colonel, commandant le régiment des hussards T 
la garde. 9 

Autant le père est pacifique, autant le fj|s 
belliqueux. Ce colonel de vingi-huit ans est certai' 
nemenl l'homme d'Allemagne qui a la haine la ni 
profonde pour la France. Il est vrai que la F

ran
 ' 

je lui rend bien. Celte haine est telle, écrit M. Lu* 
cien Nicot, qu'elle se manifeste dans les plus peid, 
détails de la vie. U y a quelques semaines,

 C( 
francophobe enragé présidait je ne sais plus ' q

Ut
\ 

bimquet de corps. Au dessert, comme on lui 0j 
frail du Champagne : 

— Je ne bois que du vin allemand, dit-il. 
Et il se fit apporter du vin du Rhin. 
Très populaire dans l'armée, écrit la France 

Fritz est aussi l'homme le plus populaire de Berlin 
où on lui trouve beaucoup d'esprit et un certain 
sans-façon démocratique. Il aime à jouer, au «ca-
life de Bagdad » et combine le rôle typique du 
prince héritier libéral avec celui du joyeux viveur 
et du joli garçon de cinquante-six ans. 

En cette double qualité, il fait des plaisanteries 
de caserne avec des soldats se promenant dans la 
rue et embrasse les jeunes filles de pensionnat qui 
lui offrent des fleurs ; tandis que comme prince 
héréditaire libéral, il vient de faire un discours 
contre le chauvinisme I 

Dans ses velléités d'indépendance conjugale 
Fritz est un peu arrêté par sa femme, la fille de |a' 
reine Victoria, une maîtresse femme, qui tient son 
mari comme elle tient sa maison, comme J/, jt 
Moltke tient l'armée avec une discipline 
redoutable. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Obsèques. — Une foule considérable de 
camarades et d'amis accompagnait, dimanche,i 
leur dernière demeure, les restes do capitaine 
Frey. 

Une compagnie du 7* rendait les honneurs 
militaires. Le deuil était conduit par le fils aîné 
du défunt, entouré du supérieur des Carmes et 
du capitaine Lala. 

Au bord de la tombe, le commandant Bour-
deau et le capitaine Vigaroux do 7e ont 
rappelé les vertus militaires do capitaine Frey, 
qui en faisaient on camarade aimé et uu vaiUaut 
soldat! 

Nous nous associons sincèrement à la douleur 
d'une famille si cruellement éprouvée. 

Nécrologie. — Le capitaine Pillot, do 
7e de ligne, qui étail dans une station balnéaire, 
est mort. 

Le capitaine Pillot était depuis fort longtemps 
souffrant. 

I/ycée de Cahors. — M. Pouloi, maî-
tre répétiteur au collège de Revel, est nommé 
maître répétiteur (2e classe) au Lycée de Ca-
hors, en remplacement de M. Lapeyre, ap 
à d'autres fonctions. 

emparée si bien de mon cœur, qu'il n'y soit resté 
les bribes d'une folle passion. Je t'aime encore, 
d'une autre façon, voilà tout ; je suis maintenant 
devant une bonne table, et lorsque j'aurai faim, 
je me servirai. 

Mais attends donc ! Je tiens encore à te laisser 
le plaisir de sauver la vie à cet enfant : son dé-
vouement malheureux vaut bien la peine quelu 

fasses quelque chose pour lui. Ce soir, avec une 
fleur blanche dans tes beaux cheveux, tu viendras 
me demander à quel prix, et demain matiD, au 
lever du soleil, tu lui apporteras sa grâce toi-
même ! 

La malheureuse, appuyée contre les bambous de 
la case, regardait autour d'elle avec égarement 

— Hé 1 hé ! disait l'écumeur, ma race ne se-
teindra pas encore... IVous le verrons bien ! 

Au même instant, une détonation vint ébranlei 
les cavernes de la falaise. 

Tandis que le Cameroons tournait précipita111" 
ment la vue du côté de la crique, un obus pf>ssa 

au-dessus de sa tête avec uu ronflement sonore, 
et il vit avec une stupéfaction croissante, une cor 
de qui décrivait dans l'air la trajectoire 
projectile. 

L'obus alla tomber sur la tête d'un paln»e 

qu'il foudroya ; la corde s'abattit presque de-
vant lui. )e. 

L'élonnement del'écnmeur était à son ?oW
à>ell 

la Louve avait levé l'ancre ; une jolie brj.-e ̂  
enflait ses voiles ; et comme il attirail a lui, .{ 
trop savoir pourquoi, la corde tombée a se y ^ 
et dont un bout venait du côte de la g°elel

re
'
se

» 
papier, soigneusement ficelé, passa en 
mains à la deuxième brasse. 
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jnsqua la racine ïinglieme d'un nombre et s'chaonanl de la cheminée d'une maison voisi- d'une requête présentée a ce magistrat, en date du 
in moins de temns rtrt'il n'en faut nnnr les écriro , cnappaoi ae ia cneminee a une maison voisi- lre mars dertnpr enregistrée, 
en moins de temps qo un en tant pour les écrire Train spécial ne. Une partie des dossiers de la deuxième 4 A formé contre ledit François Doucet, son mari, 
au tableau, il donne sommes, oitlereoces, pro- ComDaeoie d'Orléans va créer le 1 ^ de division et des archives ont pu être sauvés. une demande en séparation de biens. 
duits, quotients, carres, cobes, etc., etc., sans La ^oœPagD|e aurieans va créer le \b de 1 POUR EURAIL CENJFIÉ SJNCÈRE E, CONFORME PAR !-A. 

rieo mêler, sans rien confondre dans celle danse ( na9ae mois> J0ur de toire a ^igeac (on le len- ■gyMmMWMmCT-uMg^^ voae poursoiv3nt soussigné. 
fantastique des septillons, en eulremê'ant parfois "r0331016, lorsque le jour de foire tombera un Variétés Cahors, le vingt-trois mai mil huit cent quatre 
de spirituelles saillies, la recherche de toutes ces dimanche) un train spécial qui partira de vingt-sept. „„;îvm, 
solutions. Fl8eac a 4 h- 45 dQ soir et correspondra direc- L at™e p' f BILLIÈRES 

C'est tônt bonnement prodigieux, et voici qui ,emeDl a CaPdeDac au train de Cahors, dont le Le jeûne de Succi et de Merlaiti, qui a tant lgne' 
l'est plus encore : après plusieurs heures, après déParl a lleu a 5 b- 10 du soir- passionné l'opinion publique, vient enfin de AMMONIURE DE HAUT-BAI LLY 
plusieurs jours même, Inaudi vous redira sans CeUe mesure a Pour bul de permettre aux trouver une explication satisfaisante, grâce aux M p 0argue> pharmacien de 1" classe, à 
«MU effort et dans l'ordre que vous vou- v°yageurs qui se rendent à la foire de Figeac, curieuses expériences do docteor Laborde sur Cadaujac (Gironde), ancien élève de l'Ecole des 
tel sans hésitation saos erreor toutes les I de lerm'Der 'eurs affaires avant de rentrer chez I le rôle de l'eau potable dans l'inanition. I Hautes-Etudes, chef du Laboratoire du domaine 
opérations exécutées la veille, lavant-veille et ?ux> ce ̂ 'leur élal1 lrès difficile précédemment D'après noire distingué confrère, ces expé- du Haut-Bailiy, informe_MM les\V™^ires 
L vous aurez soigneusement conservé les le déParl de, Fl8eac ayanl "eu à 3 h. 41 du r.ences prouvent que l'eau potable joue un rôle ft;lJn\u^ par lournure et 
chiffres. Ces chiffres, il vous les diradansun ordre soir' comme les aulres iours- excessivement important puisqu elle permet de titré) tel que ceiui qui a été employé, en 1886, 
quelconque, de droite à gauche de gauche à I e tra'° c'-dessus sera fait, à titre d'essai, I supporter l'abstinence un temps au moins dou- par M. Bellot des Minières, à Haut-Bailly 
droite, par séries ou par unités,'à votre choix. Pendant trois mois. Noos ne saurions donc trop blé. (Léognan), et qu'il est prêt à en livrer sur 

Inaudi étonne le monde scientifique depuis ?DSaSer, |e public intéressé à en profiler de façon Cette constatation a été également faite pour comm£Te; 'Vs • rPnseiffnements 
huit ans; il 1 étonnera longtemps encore, car a ce 1Q " devienne défioillf- Merlatti et Socci qui, pendant toute la durée Envoi franco du prospectus pour renseignements. 

chaque jour sa mémoire devient plus vive, plus de leur jeûne, n'ont bu que de Peau. y|Rj AÛQUD a*VIANDE* 

clairvoyante et chaque jour aussi il découvre Phylloxéra. — Le correspondant de la Dans ce qui nous occupe, le docteor Labor- est ie médicament par excellence, Te reconstituant 
de nouvelles méthodes de calcul I Dépêche donne les détails suivants sur le pbyl- I de a expérimenté sur deux chiens de même I ie plus énergique pour combattre m CHLOROSE, 

. UUIVJUI. ■ . ^ I f . . « . j i> ... « l'ANÉMIE, l'Appauvrissement ou l'Altération 
Il y a huit ans, Inaudi suivait les bourgades loxera : lorceet de même âge, dont 1 un a ele soumis a iu SANS. n convient à toutes les personnes 

en montrant sa marmotte et demandant des L'insecte désigné sous le nom de phylloxéra la privation de tout liquide et de tout solide, S^^^^^Mm.9" 
« petits sous». Aujourd'hui il parcourt le monde est-il la cause ou la conséquence de la maladie ,aDdis que l'antre a toujours eu à sa disposition chez FERRÉ. PH°°, m, r. mcneiieu, PARIS, & Ph'-. 
entier, émerveillant ses nombreux auditeurs par I qui a faii disparaître la vigne do notre Quercy ? de ''eau potable. ^ "■ > ■"""TTs/mf*? rendue « e®a«s, 
sa prodigieuse aptitude. D'après les uns, l'insecte destrucieur aurait I 0r, voici ce qui a été constaté : 1 aans utéaeeine, inss-ge, ui fruits. 

C'est ainsi que, sous quelque forme qu'il se é'é importé par les cépages américains ; d'après Le CQien soumis au jeûne absola a succombé Qn se rappelie ja brdlante saillie du Président 
révèle, le génie exerce toujours son ascendant I lfis autres, la maladie aurait pour cause l'appau- 'e vingtième jour : son poids initial de 15 kil. Dupjn ©n • plein sénat: « A quoi bon drogues ? 
irrésistible. vrissement du sol, par suite, l'affaiblissement de était réduit à 8 kil. Donc perle de 7 kil. 500 n'avons-nous pas la \Uliaeuse Farine* de santé 

 la niante et l'insecte ne serait aue la consé- grammes, soil la moitié environ. REVALESCIÈRE Du Barry, gin guent de tom les ,,„...„ r\ • ■ piduie, ei 1 inseue ne serait que la conse * , ° ' . „ ... . . mauoc ?» En effet, la REVALESCIÈRE a produit des 
Caylun. — On écrit : quence d'un état maladif. Le chien a 1 eau était encore vivant ce me- c'ures memilIeusJ8 > en parcourant les milliers de 
Voilà Caylus devenu place forte. La 65e bri- Nous ne sommes pas assez savants pour dé- me vingtième jour, son poids initial de 15 kil. certificats de mslades reconnaissants sauvés de maux 

gade d'infanterie occupe le pays pour les exer- cider qui a raison I 500 gr. était redescendu à 9 kil. 500 gr. : I désespérés, nous y trouvons, entre autres, ceux de 
çices du tir à longue portée qu. s'exécutent dans Ce qu. nous parait certain, c'est qu'on in- perte 6 kil., au lieu de 7 kil. 500 gr.. soit une ^Wf£W*B£'J^ LÏÏ.ÏwÏÏd" 

es bo.s de Cantayrac. Le 20« est cantonné à secte, désigné sons le nom de pou de là vigne, différence avec son congénère de 1 kil. 500 gr. N.coU de Russie^ du ^célèbre ^Jjs^ JMJ, 

wze et a Sl-Projel; le 9e est fixé ici ; seul, la réellement existé à des époques reculées. Le trente-neuvième jour, le survivant ne vessie, et ajoutant: « Si j'avais à choisir un remède 
le 2e bataillon est depuis samedi à Lacapelle. M. Roques sénateur racontait comme le te- I pesait plus que 7 kil. 600 gr. ; depuis le ving- I pour n'importe quelle maladie, de l'estomac, des 

La troupe a été accueillie par les habitants nant de son père, que la viene était trèsîloris- Hème jour il n'avait perdu que 1 kil. 600 gr., intestins, des nerfs, foie, poitrine cerveau ou sang, 
joi se régalent, tous les soirs, de l'audition de santé dans so'n Joo versée milieu du siècle et en tout, 7 |l. 900 gr. ^XZ^V^X^ 
1 excellente mustqoe du régiment. dernier, mais qu'à la suite de trois récolte, con- Différence totale comparative entre les deux suisfcde ses rfcullals> j'ose dire infaillibles.» 

«ous sommes rarement à pareille fête. Tonte I séculives excessivement abondantes, la vigoe chiens : 400 gr., avec vingt jours de plus de M. le curé Comparet dit: « Dieu soit béni? La 
la population est enchantée et approuve les me- épuisée aurait subitement et complètement dis- jeûne, mais, et c'est là le point important, avec REVALESCIÈRE a mis fin à mes dix-huii ans do 
sures d'ordre et de bonnes dispositions prises paru. de l'eau potable. HfTe^ueVrs^ EtM^D Ruff pro ' 
Par la municipalité pour rendre le plus agréable Le maire de Cahors écrivait à la même épo- Quant à l'eau absorbée, la quantité totale a ^JjiJ e

a Barr^as-Rhin )', écrit-«La REV'ALES-

Possible, aux troupes de passage, le séjour de I que à l'intendant de la généralité pour l'infor- été dans les trente-neuf jours de 3,700 cen- I CIÉRE m'a guéri de quarante ans de dyspepsie, 
Lay Qs. I ffier !a vj élaot mor(fl UQ rand nQm. |imetres cubes, ce qui, par jour, fait à peu près d'anémie, manque d'appétit, irrégularité des foncti-

90- 1 SSÏDr8 ^ 7' qS r6ffiPlaCer 16 brfl ^ VigDer0DS aVaieDl qUiUé 16 P^8' aban" P0?J • K V A« h S"
 m

^nteal8l,fer0ce;nea.ia ̂ ^»T^ 
« • — Nous le recevrons de noire mieux. donnant femmes et enfants, et qu'il s'était trouvé La quantité maxima absorbée en 48 heures lrajt copjeux de cenlaines de mine de cures d'adultes 

 dans la nécessité de faire placer ces derniers à I a été de 500 grammes, soit 250 gr. pour un el d'enfants <'s\ envoyé gratis, sur demande par la 
Exposition Internationale de l'hospice de Cahors, mais que cei hospice n'a- jour et une nuit. Maison Du Barry et C-, 8, rue Castiglione Paris, 

Toulouse. — Le grand carrousel militaire yant pas les ressources nécessaires pour subve- En général, cette quantité a été pins coosi- quii exped.e^la REVALn^en_noites de . ajr^a 
est définitivement fixé au jeudi 16 juin, à quatre nir à ce supplément de charge, il suppliait l'in- dérable dans la première moitié do jeûoe ; elle ^rfln'c'0) contré mandât-poste. Quatre fois plus nour-
hmire de l'après-midi, à la prairie de» Filtres. I tendant d'intervenir auprès du roi, pour lui I est allée ensuite en diminuant d'une manière riSsante que la viande, sans jamais échauffer, elle 
1 va se meure sans retard à la besogne pour faire accorder on secours. sensible. économise encore 50 fois son prix en d'autres ali-

lisent 5°ï d0V8Sl^ ̂  «l . ^i",^1' D°US ̂  ^ ^ °D ^ V°il' ^ /H^^S^cl "ntet^fement'le gSiïiïHZ^Lv ««ment de la piste. Ce carrousel sera donne la maladie qui nous frappe est la même que celle présente un tout autre intérêt que celai ae succi ^ ^nfants dès leur najssance> étant bien préférable 
par le \Q* dragons el par |e 17e escadron du I q0j a sévi en d'autres temps dans le Quercy, et I et de Merlatti, car il a eu do moins pour résul- I au ]ait et aux nourrices. 
ratn des équipages, en garnison a Montaoban, I que le phylloxéra est le même insecte que celui I tat de fournir an savant expérimenleur cette 40 ans de succès; aussi « La REVALESCIÈRE 

sous la direction de M. Perrot, capitaine au 10" qa« était anciennement désigné sous le nom de conclusion à savoir que : Seule, l'intervenuon CHOCOLATÉE. » Elle rend appétit, bonne digestion 
J^^s. Le comité aurait voulu choisir la date pou de la vigne. Il y a lieu de croire aussi que de l'eau potable permet la pro ongaùnn du 

" dimanche 19 juin ; cela n'a pas été possible, I la vigne meurt d'épuisement ; ce qui semble- I jeûoe avec survie au-delà du double ao moins I En vente partout ch'ez ieg bo'ns phar"maciens et.| 
s courses de chevaux devant, le même jour, I rail le prouver, c'est qu'elle résiste encore dans 1 de la limite mortelle du jeûoe absolu. > 1 épiciers. Dépôt dans cette ville : à Cahors, M. 

TOlr lieu à Montauban. I les terrains profonds et bien soignés. 1 II est à remarquer aussi que le chien qui a | VINEL, droguiste. 
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CHEMISES 

sur mesure 
pour 

HOMMES 

3. lu GRAND MAGASIN VERT CCSTUMES 
«tir 

N.-B. LAUR pour 

i9, rue de la Liberté et rue des Boucheries, 24, Maison GIRAUD, Cahors. 
NOUVEAUTÉS, SOIERIES, DRAPERIES, TOILERIE, AMEUBLEMENTS, ETC., ETC. CHALES, SPÉCIALITÉ POUR CORBEILLES DE MARIAGE 

Vu l'Extension toujours croissante des affaires La Maison s'est adjoint un coupeur. Les Pers onnes qui voudront bien l'honorer de leur confiance seront satisfaites d'Elle sous tous les 
Jft, Chemise sur mesure pour Homme s'y traite dans d'excellentes conditions de bon Marché et d'un fini complet. ■ 
ei-dessus mentionnés, sortant des Premières Maisons françaises et étrangères ce qui lui permet de ne livrer que 

^HOMMES j 
 . v^ucuv-v, oo,uxo»aites d'Elle sous tous lesranr, 

- Comme par le passé vous y trouverez un Assortiment considérable de» -r*S 
des Marchandises irréprochables a des prix réduits et de ne redouter aneaœ Concurrent 

MAISON GREIL 
HABILLEMENTS TOUT FAITS ET SUR MESURE 

Pour Hommes et pour Enfants 
Atelier de Fabrication, rue J.-J. Rousseau, n° 3V, à PARIS 

Maison de vente, Boulevard Gambetta, n° 91, au coin de la rue Fénelon, 
à CAHORS 

Vous trouverez chez M. GREIL, dans sa Maison de Cahors : 
Des Vestons pour hommes, depuis 3 fr. 50 
Des Habillements complets : Veston, Pantalon et Gilet pour 

hommes, depuis 7 fr. 
Des Pardessus mode, en bonne étoffe, façon des grands tailleurs, 

depuis * 15 fr. 
Des Costumes en tous genres pour enfants, depuis , . 4 fr. 
Des Soutanes en bon drap ou en bon mérinos, depuis 45 fr. 
Des Douillettes en alpaga, depuis 23 fr. 
Des Pare-poussière, depuis 7 fr 
Et un joli choix d'échantillons de très belles étoffes de la plus grande 

nouveauté et du meilleur goût pour les Vêtements sur mesure, qui seront 
coupés et confectionnés à Paris, par les ouvriers les plus habiles. 

Vos commandes vous seront expédiées de Paris, directement et franco. 
Si vous le désirez, on les fera porter pour les essayer avant de les terminer ; 
néanmoins elles vous seront livrées dans la huitaine au plus tard. 

M. GREIL se charge aussi de faire faire sur mesure et par les meilleurs 
spécialistes, les Uniformes Civils et Militaires, — les Vêtements Ecclésias-
tiques, — les Livrées, — les Uniformes pour bataillons scolaires. 

Habillements de tous genres et de tous prix 
BON MARCHÉ SURPRENANT 

Complet drap nouveauté, sur mesure, à 22 francs. — Complet de cérémonie 
Jaquette, Gilet et Pantalon, beau drap noir uni, très solide, à 35 francs. 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. — CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON-
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNES, 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANG, 
0 fr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON, Ga-
bier 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRAN-
SAC: en bouteille 0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — GAZOSTS, 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteille 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE, 1 fr.OO. 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINE 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy Ofr. 70; Lar-
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital 0 fr. 80; 
VALS : St-Jean 0 fr. 80; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr. 80; 
Rigolette Ofr. 80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr. 70. 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées ; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles 

uinins dePelleîier 
ou des 3 Cachets 

Adoptée par tous les médecins 
pour sa pureté et son efficacité 
contre les Migraines, les Névral-
gies, les Accès fébriles, les 
Fièvres intermittentes et palu-
déennes, la Goutte, le Rhuma-
tisme, les Sueurs nocturnes. 
Chaque capsule, de la grosseur 
d'un pois, porte le nom / N 
de PELLETIER, agit plushBiETiau 
vite que les pilules et v s 
dragées, et s'avale plus facilement 
que les cachets. 

C'est le plus puissant des toni-
ques connus ; une seule capsule, 
prise au moment des repas, repré-
sente un grand verre de vin de 
quinquina. 

A Cahors, dans toutes les Pharmacies. 

PLUS DE FEU! 
60 ans de Succès! 

-BOYER-MICHEL 
d. CORMIER et H. PÉRON, à CHATEAUROiX (Indre) 

Guérison sûrede ~Boiterie.a,Entorse,a, 
Foulures,l£ca,rts,BIolle.ttes,€ourbea 
l'es8iaoti8.A.naines,tic.— Str-cbeitousPa"" 

Vignes Américaines 
BOUTURES ET RACINES 

Riparias portalis, à larges feuil-
les, 50 f r. le mille ; Herbemonts, 
SOO francs, etc. — S'adresser â 
M. VICTOR COMBES, propriétaire 
récoltant, à Vire, par Puy-î'Evêque 
(Lot). 

DENTS & DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents el 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire ! 

* âllilâll * 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institut-ions du faubourg St-Germnin, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentistes 
de France el de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

POUDRE DENTIFRICE ALCALINE ET ÉLIX1R LEOC0D0N : 1 
Prévenant la Carie el le déchaussement de: 

Dents ordonnée depuis longtemps par un grand 
nombre de Médecins. 

B fr. la Balta. — La Flaaoa S fr. 
EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POSTE 

NOTA. — M. AUDOUARD engage les 
personnes qui doivent se rendre à Brive 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 
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Le propriétaire-gérant, Laytou. 

EXPOSITION CAHORS 1881 

Marchand tailleur à CAHORS. rue de la Liberté. 
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L'ATLAS NATIONAL. 
Par F. DE LA BRUGÈRE, membre de la Société de Géographie, membre du conseil de la Sociétf 

de Géographie de Paris, lauréat des Sociétés savantes, etc., etc. 
NOUVELLE ÉDITION MISE A JOUR, récompensée anx Expotitions universelles ET CONTENANT U 

GÉOGRAPHIE DE LA FRANCE ET DE SES COLONIES 
Histoire, commerce, industrie, agriculture, chemins de fer, géographie physique, politique, économique, militai™' 

125 CARTES COLORIÉES, tous les départements. Its Colonies et les PLANS EN CHROMO des grandes villes de m 

15 CENTIMES 
la livraison 

ayee carte coloriée 

L'ouvrage complet en 125 HT. à 15 cent. 
ou en 25 séries à 75 centimes 

ne reviendra qu'à 18 fr. 78 
AVEC 425 CARTES COLORIÉES 

La i" HT.4 15 c. contenant la grande carte des chemins de fer, en lOcouIeur», est en Tente che» tou» le* Iibra'r ^ 

der un spécimen gratis à FAYARD, éditeur, 78, Bd St-Mictel, Paris, ou adresser, 75 sent. timb. pour recevoir u 


